
Plus jamais ?

II fallait s'y attendre : chaque fols
que survient un
é v é n e m e n t

important, un com
mentateur prend la mine
d'un philosophe de l'histoire
et déclare que « désormais,
plus rien ne sera jamais plus
c o m m e a v a n t » .

Cela n'a pas manqué, au
so i r du 5 ma i . Un éminen t
personnage de la gent média
tique a prononcé la formule
magique, entendue pour la
première fois en mai 1968.
Et chacun, sur le plateau,
d'opiner gravement.

Il était comique d'écouter
a u m ê m e i n s t a n t l e s r u m e u r s
qui couraient les états-ma
jors politiques et les salles de
rédaction : Sarkozy ou Raf-
f a r i n ? U n v i e u x j e u n e
homme ou un vieux de la
vieille que l'ambition rajeu
nit ?

Et cela faisait tout drôle de
relire la profession de foi du
vainqueur : de la très classi
que langue de bois, du déma
gogique sempiternel, de
l'homélie insipide repiquée
dans de très anciens tracts.

Si la forte secousse d'avril
se termine par une permuta
tion de seconds rôles pour le
même opéra-bouffe, on re
verra ce qu'on a déjà vu
auparavant : un peuple en
colère, qui fera tout et peut-
être n'importe quoi pour se
débarrasser de ses élites dis
créditées et cyniques.

D u n e u f

a v e c

d u v i e u x ?

dées
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3onne conscience

Honte pour la France !

Au soir du premier tour de la présidentielle,
place de la République ou à la Bastille, des jeunes filles confessaient

qu'elles avaient, ce soir-là, « honte pour la France».
- w o n t e : s e n t i m e n t d e

c o n f u s i o n , d ' h u m i
l iat ion, exci té dans
l'âme par la conscience
d'une faute qui l'avilit,
ou par l'idée de quel

que affront qu'on a reçu ou que
l 'on c ra in t de recevo i r.

E l l es ava ien t hon te . . . E t BHL
aussi, parlant chez Ardisson ?
Une gène me prend... Presque
un tiers d'abstention, 20 % des
votants pour l'extrême droite et
15 pour la gauche populiste,
faisaient honte à la France ?

Mais enfin, cette honte n'était
pas consommée ; la faiblesse
é t a i t r e m é d i a b l e . T o u t l e
monde s'y employait : on allait
voter pour « le moins pire »,
disait-on, et la faute de syntaxe
était une proclamation de
civisme. No pasaràn (1)

Et puis, nos jeunes filles
avaient la honte un peu facile.
Honte à ceux qui avaient boudé
l'urne ou y avait glissé un bul
letin suspect ? Honte aux pol
lueurs ? Aux perturbateurs du
face-à-face dont le protocole
annoncé nous plongeait dans
un spleen finalement si cool.
H o n t e a u x b r i s e u r s d e
sondages, aux auteurs d'incivi
lités par qui renaissait une in-
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convenance politique dont le
risque paraissait conjuré...
Honte aux idiots, honte aussi
aux rebelles, et même, honte
aux pauvres ?

Place de la République ou à
la Bastille, on aurait pu répon
dre aux jeunes filles que leur
indignation - outre qu'elle vi
s a i t l e s a u t r e s - e s t u n p e u
t a r d i v e . N ' a v a i t - e l l e d o n c
trouvé, leur honte, aucun ali
ment ces temps passés, pendant
la longue nuitée de notre vie
civique où toutes les exigences
h u m a i n e s o n t é t o u f f é d a n s
l'édredon politico-médiatique ?

O n t - e l l e s e u h o n t e d e l a
régression sociale camouflée
s o u s l e s r é f o r m e s s o c i a l o
libérales, de la régression cul
turelle assommant les médias :
ont-elles vomi les cucuteries de
loft stories qu'on leur servait ?
La flexibilité des horaires ex
torquée sur fond de RTF ne les
a pas perturbées ; ni le travail
de nuit de leurs mères sous la
férule européenne ; ni l'instau
ration d'une monnaie suprana
tionale incontrôlée par les
États ; ni les atteintes sournoi
ses à l'unité nationale ; ni le
renoncement à l'égalité de trai
tement des citoyens ; ni la pri

vatisation subreptice des servi
ces publics ?

Elles ont même vu sans honte
deux guerres américaines im
pliquer nos armées sans consul
tation du Parlement. Elles n'ont
pas déploré l'effacement de la
France. Elles n'ont pas pleuré
d'humiliation devant l'absence
de sa parole et de ses idéaux
dans le grand processus de la
m o n d i a l i s a t i o n ?

Elles n'ont pas rougi de s'être
laissé flatter et amuser par des
réformes de mœurs ou « de
société » - PACS, parité hom
mes-femmes, choix des noms
des enfants et autres coquette
ries de bourgeois-bohèmes- pendant que des discours mi
nistériels complaisants prépa
raient le dérapage vers le droit
à la drogue ou le droit à la
mort. Elles n'ont pas frémi de
vant la démagogie du pouvoir à
l'égard des rave parties comme
devant le soulèvement corpora
tiste des gendarmes.

Elles se sont laissé persuader
comme tout le monde que la
seule et unique politique possi
ble tenait dans les programmes
de communication à peine con
trastants de Chirac et Jospin.
Elles ont hurlé « ringard et loo-

ser » à qui contestait ; elles ont
flirté avec des gauchos en peau
de lapin qui, vitupérant tout,
assuraient les puissants de leur
tranquillité. Elles ont trouvé
craquante la moustache de José
Bové. Et les voilà qui mangent
bio allégé pour éviter de pren
dre du poids comme maman !

Si elles avaient reconnu plus
tôt les raisons de la honte de la
France, elles pourraient mainte
nant éviter celles qui demain
l'étrangleront. Car demain, les
matamores forains une fois
démontés, le pouvoir sagement
rendu au marais socialo-libéral
s'empressera d'aménager le
réduit français aux dimensions
étroites de sa médiocrité : une
boutique mode relax au sein de
l'hypermarché globalisé.

Elles peuvent conjurer cet
épilogue minable. Doulou
reusement. En cultivant le sen
timent de honte qui les a étrein
tes le 21 avril, en le réajustant
sans cesse sur les vrais critères
- de justice, d'espérance - en
apprenant de la France elle-
même, par son histoire, ce
qu'elle a à défendre qui lui est
personnel et fait pour rendre un
service universel.

Briser la mimétique fasciste
était urgent, mais c'était,
finalement, la moindre des
choses. Après recommencera le
combat solitaire contre l'inhu
manité brutale qui avance sous
couvert de mercantilisation de
la planète. La France est mieux
placée qu'on ne croit pour pré
parer la riposte. Qu'elles le sa
chent seulement, et y
t rava i l l en t .

Et la honte d'un soir aura été
bonne conseillère.

LucdeGOUSTINE

(I) Michel de! Castillo a écrit là-
dessus un papier flamboyant dans
Le Monde du 26 avril (on peut en
fournir photocopie - joindre quel
ques timbres).
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Dégoul inades
et repentances

En cas d'événement majeur, les grands médias
fonctionnent sur deux temps : d'abord déverser
des tonnes de propagande bien-pensante, puis

laisser poindre un soupçon de regret. Les
directeurs de l'opinion n'informent plus - sauf

sur leurs propres états d'âme.

-y ne fois de plus, distin-
I guons soigneusementI les journalistes qui
I font leur métier et les\j directeurs de l'opi-nion qui régnent sur

les deux principales chaînes,
sur France Inter, Le Monde et
Libération. Les premiers s'ef
forcent d'informer leur public,
alors que les seconds infor
ment le public de leurs pro
pres jugements, réprobations
e t c o n d a m n a t i o n s . . C e s
maîtres de morale pratiquent
une vertu à deux temps :

- indignation vertueuse des
défenseurs du Bien face au
Mal ;

- vertueux repentir quant aux
excès commis par vertu.

Quand ils étaient jeunes
militants, ces futurs maîtres-
censeurs chantèrent les louan
ges de Staline et de Mao, puis
jurèrent qu'on ne les y repren
drait plus. Devenus grands
professionnels l ibérés des
utopies, ces vertueux s'in
dignèrent du massacre de Ti-
misoara puis confessèrent
leurs erreurs avant de répandre
ensuite mille sornettes sur la
guerre du Golfe. Là encore, on
nous promit de vérifier désor
m a i s l ' i n f o r m a t i o n . O n s e
d é c h a î n a s u r l e s a t r o c i t é s
bosno-serbes, en taisant celles
perpétrées par les bosno-mu-
sulmans et par les bosno-
croates, avant de reconnaître,
à bas bruit, qu'on y était allé
u n p e u f o r t . M a i s o n
recommença avec la promo
tion des Kosovars de l'U.C.K
- n o n s a n s r e c o n n a î t r e d a n s

des revues à tirage modeste
que tout ce tintamarre avait
été quelque peu excessif.

Chaque fois, les pécheurs se
demandèrent miséricorde et
d é c i d è r e n t d e s ' a b s o u d r e :
l'opinion, prise à témoin, est
toujours censée pardonner les
excès de zèle. Pourquoi ? Cer
tains médiacrates affirment
que « les gens sont intelli
gents » ; d'autres supposent
que le public est bête à man
ger du foin. Tous se moquent
du monde puisqu'ils ne sont ni
élus ni payés par « les gens ».

Cette bienheureuse irrespon
sabilité nous a permis de vivre
coup sur coup deux nouveaux
cycles de dégoulinades et de
repentance.

Tout l'hiver, toute l'informa
tion télévisée ftit focalisée sur
l'insécurité. Impossible de for
muler une nuance, d'inciter à
la précaution en matière statis
tique et de s'interroger sur l'u
tilisation répétitive de certai
nes images. Cette thématique
sécuritaire ayant profité à
Jean-Marie Le Pen, nous avons
appris en lisant la presse spé
cialisée que certains journalis
tes s'interrogeaient sur leurs
propres responsabilités. Infor
m a t i o n s d o n n é e s s a n s
hiérarchie, empilement de faits
divers, ton anxiogène : avec
des faits véridiques (personne
ne nie la violence urbaine) on
a créé un climat de peur
généralisée.

Au lendemain du premier
tour, l'insécurité a miraculeu
sement disparu des écrans.

Une fusillade dans une salle
d'urgence a été expédiée en
deux minutes et la série des
agressions quotidiennes a été
sacrifiée au profit de la propa
gande contre le Front national.

Oubliée la déontologie ! On
vit les gens de médias appeler
aux manifestations, se trans
former en propagandistes de
Jacques Chirac et fustiger leFront national à grands coups
de reportages à la partialité
revendiquée, de commentaires
agressifs et de chantage à la
guerre civile.

Comme pour Jorg Haider,
chacun tenait à donner la
p reuve de sa conv i c t i on
démocratique, de sa vigilance
antifasciste, de sa haine de Le
Pen et du lepénisme. La
preuve à qui ? A soi-même ?A ses collègues ? A ses pa
trons ? Pas au public en tous
cas, qui a été une fois de plus
s u b m e r g é d e b o n n e
conscience, accablé d'objurga
tions et mis en demeure de
bien voter — alors que les ci
toyens attendent de la télévision et de la grande presse des
informations nombreuses et
complètes. Bien entendu, les
grandes consciences médiati
ques n'ont pas pris garde
qu'elles exaspéraient des mil
lions d'électeurs de Jean-Ma
rie Le Pen, implicitement con
sidérés comme des « beaufs »
et explicitem.ent dénoncés
comme racistes - ce qui ajou
tait l'offense aux misères et
aux humiliations de toute na
tu re qu 'engend re l ' u l t r a -
libéralisme.

Dans quelques semaines, nos
grands professionnels des
médias reconnaîtront sans
doute qu'ils y sont allés un
peu fort et promettront de
faire attention la prochaine
fois. Serment d'ivrogne !

Y v e s L A N D E V E N N E C

.e Pen

a p i r e , d a n s l e
manichéisme, c'est que
d a n s l a l u t t e d u B i e n
contre le Mal , c 'est le
m a l q u i s e t r o u v e

r e n f o r c é . Te l l e e s t l a r e m a r

que que je me suis faite en
entendant puis en lisant les
commentaires triomphalistes
qui se sont déversés après
l'étrange victoire de Jacques
Chirac. Quatre-vingt pour
cent de voix pour la France,
pour la République, pour la
d é m o c r a t i e 1 L ' e x t r ê m e
droite qui est en dessous de
v ingt pour cent . Et a l lez
d o n c !

Les directeurs de l'opinion
publique ne se rendent pas
compte que les électeurs de
J e a n - M a r i e L e P e n s o n t a u s s i

français que les autres et plus
soucieux des valeurs républi
caines que maints hiérarques
de droite et de gauche -
m ê m e s ' i l s l e s o n t

désespérément.

Quant à l'extrême droite, il
conviendrait d'être prudent.
Puisque tout le monde fait
des est imations à la louche,
je dirai pour ma part qu'il
d o i t y a v o i r e n F r a n c e
aujourd'hui 0,2 % de fascis
t e s a v é r é s e t 5 % d e x é n o

phobes décidés. Pour la
plupart, les électeurs de
Jean-Marie Le Pen n'ont pas
du tou t env ie de reven i r à
l 'époque d 'Hi t le r, de
Mussolini, de Pinochet. Ce
sont des protestataires qu'on
insulte, qu'on diabolise et
qu'on repousse toujours plus
l o i n e n d i r e c t i o n d e s
extrêmes. Le jeu est pervers,
cruel, et toujours dangereux.

Jacques BLANGV
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Bouc émissaire

A qui
l a f au te ?

Assommés par leur défaite, les jospinistes
accusent les médias et les instituts de

sondage, mais surtout Jean-Pierre Chevènement,
d'être responsables de leurs malheurs. Comme
toujours, c'est d'abord en soi-même qu'il faut

chercher la cause de l 'échec.

pour tout ce qui concerne la
politique économique et l'em
ploi ? Quant au chômage, le
gouvernement a brandi les
« bons chiffres » dont il n'é
tait pas responsable, et s'est tu
lorsque les mauvais chiffres
ont commencé d'être publié.

Qui a menti pendant la carn-
pagne présidentielle, en addi
tionnant des propositions con
traires aux décisions prises à
Lisbonne et à Barcelone ? Qui
a tenté de cacher le fait que la
privatisation du gaz et de
l'électricité était acquise, avec
quelques délais, et que les
fonds de pension seraient en
t é r i n é s s o u s u n n o m o u s o u s
un autre par de prétendus so
cialistes qui ont déjà accepté
la so lu t ion u l t ra - l i bé ra le du
crédit d'impôt ?

Et qui donc s'est présenté le
2 1 f é v r i e r c o m m e c a n d i d a t
« moderne » en prenant soin
de préciser que « le projet que
Je propose au pays n 'est pas
un projet socialiste » ?

Lionel Jospin a été un Pre
mier ministre désastreux. Il a
placé sa candidature sous le
signe du reniement. Il a été un
mauvais candidat, embarrassé
par sa complicité avec Jacques
C h i r a c l o r s d e s s o m m e t s

européens. Sourds aux
avertissements, les jospinistes
ont eu ce qu'ils méritent. Mais
rien ne les empêche de re
nouer avec la tradition socia
l i s t e d ' i c i l e s é l e c t i o n s
législatives.

-uttes ersoective

a r o s u r J e a n - P i e r r e
Chevènement, traître à
son camp, infidèle en
amit ié, coupable de

, . A crime de lèse-jospi-
nité ! Que soient maudits tous
ses compagnons de lutte, pré
sentés comme complices du
m e i l l e u r d e s c a n d i d a t s :
honnête, sincère, compétent,
e f fi c a c e . . .

Tel est le discours aigre et
pleurnichard qu'on entend de
puis le 21 avril. Il est destiné à
culpabiliser les brebis égarées,
afin qu'elles rejoignent la ber
gerie de gauche pour les élec
tions législatives. Espérons
que les socialistes fidèles à
l e u r t r a d i t i o n n e s e l a i s s e r o n t
pas prendre au piège de la ré
probation morale. Car enfin,
qui a liquidé le socialisme à la
française et sacrifié les valeurs
dites « de gauche » (qui selon
nous appartiennent à tout de
monde) sinon Lionel Jospin et
ses principaux lieutenants ?

Qui a abandonné de manière
délibérée et cynique le pro
gramme socialiste de 1997 qui
annonçait, entre autres, une
conférence sur les salaires, des
nationalisations, un « gouver
nement économique » euro
péen ?

Q u i a p r i v a t i s é m a s
sivement, entériné les conclu
sions ultra-libérales de la con
férence de Lisbonne, aban
donné la monnaie à la Banque
centrale européenne, laissé
c r o î t r e l a f l e x i b i l i t é e t l a
précarité, et qui s'en est remis
à la conjoncture internationale

Ve rs un t ro i s i ème
tour soc ia l ?

Dans plusieurs pays européens, la montée du vote
protestataire en faveur de l'extreme droite oud'une droite populiste, ne dissimule-t-elle pas u n

autre type de mécontentement, social celui-là ?

A n n e t t e D E L R A N C K

ous deux semblent avoir
une même origine : le
virage néo-libéral pris
par la construction euro
péenne depuis le début

des années 1980. Dans un cas,
les électeurs manifestent leur
inquiétude par un repli
identitaire, dans l'autre, ce
sont les travailleurs qui rejet
tent en bloc une évolution
économique qui risque de
mettre à mal tout l'édifice
social, en faveur des privilé
giés et au détriment des classes moyennes et défavorisées.

En Italie, depuis l'élection de
Silvio Berlusconi et la déci
sion de son gouvernement de
réformer le code du travail, les
manifestations se multiplient
et l'exacerbation est à son
comble : on voit de nouveau
poindre l'ombre du terrorisme.
En Allemagne - dans un pays
économiquement affaibli - ce
sont les métallurgistes qui sont
en grève depuis le 6 mai der
nier pour des revendications
salariales. En Espagne, l'en
semble des secteurs semble
aujourd'hui subir les effets de
la crise argentine ; une des
principales banques du pays
vient d'annoncer la suppres
sion de II 000 emplois (10 %
de ses salariés). Partout la pré
carité est en progression, no
tamment en Grande-Bretagne
ou les syndicats sont dans un
tel état de déliquescence
qu'aucun mouvement social ne
peut naître.

Reste le cas de la France.
Depuis le début de l'année, le
chômage s'est de nouveau

dégradé. Les 35 heures, non
seulement n'ont pas créé le
nombre d'emplois prévus,
mais ont renforcé la précarité
et surtout contribué à la dégra
d a t i o n d e s c o n d i t i o n s d e
travail. Les emplois jeunes
créés par Martine Aubry pour
cinq ans arrivent à leur terme.
Que vont-ils désormais deve
nir ? La nécessaire réforme
des retraites et plus générale
ment de la protection sociale a
sans cesse été repoussée par
Lionel Jospin. Le nouveau
gouvernement devrait y appor
ter un début de réponse. Le
fera-t-il ? Comment s'y pren-
dra-t-il ? Les décisions prises
lors du dernier conseil euro
péen de Barcelone en faveur
d'un report de l'âge de la re
traite laisse mal augurer de ce
qui attend les Français dans ce
domaine. Si la droite, dans
l'hypothèse où elle obtiendrait
la majorité, cherche à privati
ser la sécurité sociale ; si la
gauche, comme cela semble
probable, passe dans l'opposi
tion et gauchit son discours ;
si les syndicats demeurent
hostiles à toute évolution du
système ; si l'extrême gauche
sort renforcée des élect ions
présidentielles et législatives,
il y a une grande probabilité
pour que la France assiste à un
t ro i s i ème tou r soc ia l .

Le seul moyen de l'éviter se
r a i t d e l a n c e r d e s é t a t s
généraux de la protection
sociale. Le nouveau gouverne
ment y sera-t-il prêt ?

Défense républicaine

Contre la politique étrangère découlant des
programmes de l'extrême droite en France et en

Europe, le nouveau président doit définir une
véritable politique de défense républicaine.

La première priorité est la re
constitution de notre appareil
de défense, dont la faiblesse et
l'inadéquation sont sources de
notre humiliation dans les af
faires internationales, du Ko
sovo à l'Afghanistan. La force
européenne d'intervention doit
être mise sur pied sans plus
tarder. Nous devons rétablir
dans les plus brefs délais notre
pouvoir de négociation au sein
de l'Alliance Atlantique et être
capables demain d'y prendre
toute notre place, ce qui signi
fie ne plus être à la traîne des
Américains ou des Britanni
ques voire des Allemands, mais
en position de commandement
comme Chirac s'y était essayé
pour la Bosnie avec quelque
succès dès son élection en
1995.

N i c o l a s PA L U M B O

-w- ouvel Emi le Loubet ,
i cent ans plus tard, le
\ président Chirac se re-
\ trouve dans une situa-
y tion analogue, touteschoses éga les pa r

ailleurs, à celle créée par l'af
faire Dreyfus. La question est
d e s a v o i r s ' i l t r o u v e r a s o n
Delcassé, le grand ministre des
affaires étrangères de la IIP
République, qui dura tout le
septennat (1). La politique
étrangère de 1899 à 1906 fut
celle de Loubet et Delcassé. La
ligne était tracée. Chirac a suf
fisamment de connivences ra
dicales corréziennes pour com
prendre un tel précédent.

Quel grand dessein républi
cain au lendemain de ces élec
tions ? On connaît le pro
gramme de Le Pen et de ses
émules européens : contre les
Américains et pour la sortie de
l'Union Européenne, contre les
Musulmans et pour Sharon. La
politique du nouveau président
ne doit pas se cantonner à en
prendre l'exact contre-pied.
Elle ne peut se contenter d'être
la continuation par d'autres
m o y e n s d e l a p o l i t i q u e
présente. Nous savons aussi dé
sormais qu'elle ne se définira
pas à partir de la gauche. Que
sera-t-elle donc pour qu'elle ré
ponde au mandat populaire du
5 mai ?

L'enjeu est européen. Comme
celle de Delcassé, la réponse
sera européenne. Elle sera une
politique d'alliances. Elle sera
une politique d'État à État et
non une in temat ional isat ion des
problèmes par une fuite dans la
mondialisation. On attend de
nous de toutes parts une
« parole responsable ». Chi
che !

A partir de là, car sans ce
socle rien n'est même à
envisager, nous parlerons avec
toute l'Europe haut et fort sur
le rétablissement de la situation
au Proche-Orient qui constitue
une menace communautariste
e t t e r r o r i s t e p o u r t o u t e
l'Europe. Nous assumerons po
litiquement et militairement un
mandat sur l'État palestinien à
venir comme une nécessité de
défense nationale et de défense
républicaine française et
européenne. Si les Israéliens,
dont nous montrerons que c'est
l'intérêt profond comme Euro
péens et non comme Améri
cains ou Moyen-Orientaux,
veulent s'y opposer, nous con
tinuerons de renforcer le pro
cessus méditerranéen. 11 n'est
plus question de laisser l'admi
nistration américaine défaire
par personnes interposées - et
par l'inaction de notre politique

étrangère - le tissu citoyen de
la France et de l'Europe.

Un discours tout aussi clair
sera tenu vis-à-vis de l'élargis
sement de l'Europe qui
inquiète nos concitoyens et tout
autant les populations des pays
candidats à l'adhésion. Pas plus
que les manifestations de
l'extrême droite dans les pays
d'Europe occidentale, nous ne
pouvons accepter comme légi
times la subsistance ou le re
nouveau de formes condam
nées de l'ancienne classe
communiste. La réponse euro
péenne doit s'adresser aux unes
comme aux autres, car el les ne
son t que deux fo rmes d 'un
même mal. Le même avertisse
ment assorti de mesures positi
ves vaudra pour la Russie et les
anciens pays membres de la
CEI. Les choix européens des
peuples et des dirigeants au
Centre et à l'Est doivent être
clairs et sans retours en arrière.
Les alliances doivent rééquili
brer l 'Europe et non la
dés tab i l i se r.

D'une France et d'une Eu
rope humiliées par la suite des
événements depuis le 11 sep
tembre qui les ignorent, décon
sidérées par le résultat des élec
tions du 21 avril et de celles à
suivre dans les pays voisins,
disqualifiées comme parte
naires, marginalisées sur la
scène internationale, le prési
dent a beau jeu de leur faire
remonter la pente et de restau
rer pas à pas leur crédibilité par
une politique méthodique,
patiente, constante, auquel se
consacrera jour et nuit un tra
vailleur infatigable, un ascète,
indépendant des pressions de
toutes sortes, comme le fut
Delcassé en son temps. Qui
sera le Delcassé du prochain
quinquennat?

Y v e s L A M A R C K
( 1 ) Charles Zorgbibe - « Delcassé
». Olbia/ Histoire, prix franco :
2 6 6 .

B R E V E S
♦ AFGHANISTAN - A peine
arrivé dans son pays, après
vingt-neuf ans d'exil, le roi Za-
her Chah a été sollicité pour
tenter de mettre fin au conflit
armé qui oppose le gouverneur
de la province de Paktia et le
chef de guerre Padsha Khan,
conflit qui a déjà fait de nom
breuses victimes. Parallèlement
plus de deux cents « vieux sa
ges » pachtous, venus de toutes
les régions du sud de l'Afgha
nistan se sont réunis en assem
blée à la mosquée Khalqa Sharif
de Kandahar pour réclamer le
retour sur le trône du vieux roi
qu'ils appellent respectueuse
ment Baba, « le Père ». Cepen
dant la question des institutions
ne se pose pas pour l'instant
puisque ce sera la Loya Jirga
( g r a n d e a s s e m b l é e t r a d i
tionnelle) qui débutera, sous la
présidence du roi, le 10 Juin
prochain qui désignera un gou
vernement de transition Jusqu'à
l a t e n u e d ' é l e c t i o n s d é m o
cratiques.
♦ G R A N D E B R E T A G N E -
C'est dans le grand hall de
Westminster que la reine Eliza
beth II a prononcé un discours
personnel (événement très rare)
devant le Parlement, à l 'occa
s ion du début des cérémonies du
Jubilé d'or qui marqueront le
cinquantième anniversaire de
son access ion au t rône. Au cours
de ce discours, écouté dans un
s i l e n c e r e l i g i e u x p a r l e s
parlementaires, la reine a mani
f e s t é s a d é c i s i o n d e r e s t e r à l a
tête de la nation, écartant toute
idée d'abdication, tout en insis
t an t su r l es changemen ts
nécessa i res . La souve ra ine a en
t a m é u n e t o u r n é e d a n s l e

royaume pou r « r emerc ie r l e
peuple pour sa loyauté, son sou
tien et l'inspiration qu 'il lui a
donnés au cours de cinquante
a n n é e s i n o u b l i a b l e s » .
♦ M A R O C - C ' e s t à N e w
York, où il est en déplacement,
que le roi Mohammed VI a reçu
e n a u d i e n c e M o r t i m e r
Zuckerman, président de la
Conférence des présidents des
grandes organisations Juives
américaines. Ce dernier a rendu
hommage au Roi pour le rôle
exceptionnel qu'il Joue pour
tenter de débloquer la situation
au Proche-Orient, et mis en re
lief l'exemple que constitue le
Maroc depuis très longtemps en
m a t i è r e d e c o h a b i t a t i o n e n t r e
Juifs et musulmans. Dans sa ré
ponse le roi a réaffirmé la vo
lonté de « dialogue, de to
lérance et d'ouverture » in
hérente à la tradition marocaine
et également demandé aux orga
nisations Juives américaines
d'être plus actives pour
empêcher les amalgames entre
Is lam e t te r ro r i sme e t de se
montrer plus respectueuses des
valeurs qui s'attachent à l'iden
t i t é m u s u l m a n e .
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A
u l e n d e m a i n d u 2 1
avril, la classe politico-
médiatique s'est
efforcée (ft « penser
l'impensable » et
d'organiser la levée en

masse contre Jean-Mar ie Le Pen en
utilisant sans précaution les allusions
historiques au fascisme, au nazisme et
au pétainisme ; des images-chocs ont
dramatisé les postures antifascistes ;
on a lancé sur la place publique des
analyses à l'emporte-pièce où la bonne
conscience étouffa i t la lucid i té des
constats sur la souffrance sociale. Sans
prétendre à une explication complète
des événements en train de
s'accomplir. Maria Da Silva tente une
remise en perspective des grands
mouvements de protestation populaire
dans l'Europe du siècle dernier.

Commissaire européend e n u a n c e d é m o
ch ré t i enne , Pasca l
Lamy s'indignait ré
cemment (Le Monde
du 27 avril) que l'on

p u i s s e f a i r e p o r t e r
sur l'Europe la montée des ex-
t rémismes dans d ivers pays
européens : « Si tout cela se
passe au même moment, c'est
que nous. Européens, avons
des problèmes simi laires.
L ' E u r o p e n ' e s t p a s l e
problème, elle est la solution à
la montée des ex t rémismes » .

La phrase est étrange mais la
suite des propos l'éclairé. Ac
cusant les gouvernements na
t i o n a u x d e m e n e r u n e « a n t i

politique de communication »
(i ls s 'at t r ibuent tous les as
pects positifs de la construc
tion européenne et reportent
les échecs sur Bruxelles) le
commissaire Lamy estime que
la solution aux « problèmes »
en Europe, c'est toujours plus
d'Europe ultra-libérale : éco
nomie de marché, abandon du
cadre national, évolution vers
des retraites par capitalisation,
défense de l'euro qui « nous
protège désormais des chocs
extérieurs qui, hier encore,
auraient bloqué la croissance
de l'Europe» - comme si l'é
conomie européenne n'était
pas dépendante des fluctua
tions de la conjoncture améri
c a i n e !

Avoca t sans comp lexes
d'une Europe intégrée dans le
marché global, Pascal Lamy
voudrait bousculer les bel les
âmes de la « gauche plu

rielle ». Mais les Jospinistes,
huistes et autres mamériens se
rendent plus ou moins compte
que quelque chose ne va pas
avec le peuple.

Inquiétude
Cette sourde inquiétude n'est

pas nouvelle. Au lendemain
du référendum sur Maastricht,
Élisabeth Guigou et les autres
oligarques parlaient de rappro
cher les organisations euro
péennes de l'ensemble des
citoyens. Face à l'ampleur du
vote Le Pen, la même dame
Guigoir, devenue ministre des
Affaires sociales, s'aperçoit
qu'« il y a certainement beau
coup de souffrance sociale
derrière ce vote [Le Pen]... ».
Quelle perspicacité ! Parions
cependant que la victoire de
Jacques Chirac le 5 mai étouf
fera cet émoi, la classe diri
geante s'empressant de retour
ner à ses petites affaires.

Pourtant, il y a bien un
problème avec le peuple, dont
l'Europe n'est pas la solution
car les décisions prises par
l'oligarchie européenne provo
quent effectivement « beau
coup de souffrance » dans le
peuple.

Le fait n'est pas nouveau.
A u X I X ' c o m m e a u X X '
siècle, les choix économiques
et monétaires de la classe do
minante et les scandales finan
ciers ont provoqué maintes
révo l tes e t d iverses révo lu
t ions to ta l i t a i res .

On se souvient du fétichisme
de l'or (les billets de banque

ont de la valeur parce qu'ils
représentent un poids d'or)
mais on a oublié que cette
croyance faisait l'unanimité :
« La guerre entre le Ciel et
l'Enfer ne tenait pas compte
de la question monétaire, d'où
la miraculeuse union des capi
talistes et des socialistes. Ri-
c a r d o e t M a r x é t a i e n t
d'accord, le XIX' siècle ne
connut pas le doute. Bismarck
et Lassalle, John Stuart Mill et
Henry George, Philip
Snowden et Calvin Coolidge,
Mises et Trotski professaient
pareillement cette foi » note
ironiquement Karl Polanyi*.

Il en fut de même après la
première guerre mondiale.
Après les troubles révolution
naires (en Allemagne, en
Hongrie, et à une moindre de
gré en France, en Angleterre),
tous les États européens vou
lurent rétablir la parité entre la
monnaie nationale et l'or : les
bolcheviks (Sokolnikov), les
sociaux démocrates allemands
(Hilferding) et autrichien
(Otto Bauer), l'Italie fasciste,
PAngleterre travailliste et les
États-Unis.

Contrainte monétaire
Pour atteindre la mirifique

parité, les dirigeants des petits
pays européens imposèrent à
leur peuple d'impitoyables cu
res d'austérité - comme celles
qui frappèrent l'Europe de
l'Ouest pour satisfaire aux
critères de Maastricht en vue
du passage à l'euro. Mais c'est
la politique monétaire
française du franc fort qui pro

voqua le premier grand ébran
lement international. On loue
Raymond Poincaré pour avoir
res tauré la con f iance en t re
1926 et 1929. On oublie de
dire que le redressement des
finances publiques se fit par la
réduction drastique du nombre
de fonctionnaires (suppression
de 106 sous-préfectures et des
tribunaux correspondants), par
une très forte augmentation
des impôts et par une hausse
du taux de l'escompte. Certes,
grâce à l'homme-confiance, la
spéculation Joua en faveur du
franc contre la l ivre ; or et
dev ises a f f luèrent dans les
caisses de la Banque de
France et notre pays disposait
d ' u n é n o r m e t a s d e m é t a l
Jaune en cette année 1929

dont nul n'imaginait alors le
c a r a c t è r e f u n e s t e . L e k r a c h
bours ier fu t cer tes la su i te lo

gique d'une période de folle
spéculation et l'effondrement
de la pyramide de crédits
(utilisés aux États-Unis pour
consommer et pour acheter
des actions) entraîna de pro
che en proche la dépression
économique. Mais le féti
chisme de l'or avait déjà pro
voqué de l'appauvrissement et
du désordre .

D é s o r d r e i n t e r n a t i o n a l c a r
les États-Unis devaient soute
n i r l e c o u r s d e l a l i v r e m e
nacée par la spéculation en fa
veur du franc et pratiquaient
une politique de faibles taux
d'intérêts alors que, en logique

SM SU LIBÉRALISMÊ  .SAUVAGE
dêkndons , LE sema pusûc

libérale, la hausse des prix
américains aurait rendu néces
saire une augmentation des
t a u x .

1

Pauvreté aussi, car l'applica
tion de la règle de l'étalon-or,
sous prétexte de vertu et de
prestige, « était un moyen de
gouverner et d'appliquer la
discipline sociale » comme
l'observait François Perroux»- la baisse des salaires et le
chômage étant, hier comme
aujourd'hui, le meil leur
rnoyen de reporter sur les salariés le. poids de l'adaptation
d'une économie aux marchés
internationaux.

Ruine des épargnants
N'oublions pas non plus la

ruine des petits épargnants.
Survenant après la crise éco
nomique de 1926-1927 provo
quée par la hausse du franc, la
« stabilisation » (lisez la
dévaluation, d'ailleurs
Justifiée) par la loi du 25 Juin
1928 qui met fin au cours
forcé et rétablit la convertibi
lité sur la base de 1 franc pour
65,5 mg d'or opère en fait une
dévaluation de 4/5'™ par rap-
p^ort au poids d'or du francGerminal : l'or continue d'af-
fiuer en France, l'État rem
bourse sa dette aux moindres
frais, mais les porteurs de
créances à revenus fixes per
dent dans l'opération plus de
12 % soit 37 milliards de
francs. Nombre de petits ren
tiers seront également ruinés
par les faillites d'établisse
ments de crédits (après le dé
clenchement de la crise

mondiale) et par les malversa
tions financières : l'affaire de
la Gazette du franc de Marthe
Hanau éclate en 1928, l'affaire
Oustric en 1931 et la faillite
d u C r é d i t m u n i c i p a l d e
Bayonne est à l'origine de la
fameuse affaire Stavisky.
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est liée à ce dernier scandale,
et les ligues de droite se déve
loppent dans ce climat de dé
pression économique, de perte
de con f iance dans les é tab l i s
semen ts financ ie rs e t de c r i se
profonde de la représentation
parlementaire. La politique de
déflation menée en 1935 par
le gouvernement Laval et la
spéculation internationale qui
Joue contre le franc ne font
qu'aggraver les choses. Le
Front populaire sera la consé
quence d'une politique menée
par des ignorants et des
incapables.

Le décalque d'une période
historique sur une autre est
t o u j o u r s u n e m a u v a i s e
méthode. Face à Mussolini, à
Hitler, à la croisade fi^quiste,
l'antifascisme de gauche ou
d'ailleurs (Georges Bernanos,
le défunt comte de Paris) était
une nécessité impérieuse.
Aujourd'hui, la vague natio
nale populiste est sans doute
inquiétante mais elle ne s'ins
crit pas dans la postérité de la
« révolution (hitlérienne) du
nihilisme ». Mais sans tomber
dans le déterminisme il y a
lieu d'établir une relation de
cause à effet entre les désor
dres provoqués avant guerre
comme aujourd'hui par le li
béralisme économique. La
contrainte monétaire (par le
moyen de l'euro), la pression
sur les salaires, l'inflation
cachée, l'ultra-concurrence, la
spéculation internationale, les
énormes fai l l i tes (Enron aux
États-Unis) et les effondre
ments boursiers (Vivendi,
France-télécom actuellement)
qui ruinent un nombre indéfini
d'épargnants et la crise de la
représentation politique cons
tituent de nouveau le terreau
des mouvements de protesta
tion populaire.

Quand il y a pauvreté et
misère dans le prolétariat d'un
très riche pays, quand les pe
tits rentiers sont dépouillés,
quand les classes moyennes
sont prises par l'angoisse, les
discours moralisateurs et les
épouvantails tirés des maga

sins de l'histoire ne parvien
nent pas à empêcher l'aug
m e n t a t i o n d e s v o t e s a u x
extrêmes — surtout quand les
moralisateurs donnent le spec
tacle de leur propre
corruption.

Comme l'a dit Élisabeth
Guigou, Jean-Marie Le Pen
est le symptôme de la souf
france sociale... dont Élisabeth
Guigou s'est fort bien accom
modée pendant les cinq an
nées du gouvernement Jospin.
Et le sémillant Jack Lang, qui
prend des poses antifascistes,
ferait bien de s'aviser que,
contrairement à février 1934,
il n y a pas de Front populaire
à l'horizon. Léon Blum et les
socialistes des années trente
avaient un projet de transfor
mation économique et sociale,
alors que la « gauche plu
rielle » est partie intégrante et
militante de l'oligarchie et ap
plique avec une froideur nuan
cée d'hypocrisie le pro
gramme ultra-libéral.

Égaré dans le populisme le
mouvement de protestation so
ciale doit conduire à une nou
velle forme de révolution éco
nomique et sociale.

M a r i a D A S I LVA
(1 ) « Les autorités économiques

privées exerçaient alors une puis
sance proprement politique par
l'application pure et simple des
règles de la saine monnaie : les
banques centrales n 'avaient pas à
prendre parti dans les luttes
stKiales, puf que l'observation de
l orthodoxie et des préceptes de
la « science » suffisait à les ral-
lier à un camp ». François
Perroux.
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Continent perdu

L 'Af r ique
s a n s l a F r a n c e

Hors de toute langue de bois, bousculant les idées reçues et les conformis
mes bien-pensants, le livre de Jean-Paul Ngoupandé est un diagnostic
lucide et courageux porté sur une tragédie dont le monde finit par se
lasser. La jeunesse africaine saura-t-elle entendre cet avertissement et

réagir pour sauver l'Afrique du désastre ?

Avant tout commentaireje tiens à souligner
l ' importance et le
grand intérêt que pré
sente L'Afrique sans la

France (1) de Jean-Pau!
Ngoupandé ancien Premier
ministre de la République
centrafricaine. Livre majeur en
ce qu'il tranche, parfois
brutalement, avec ce que l'on
est accoutumé à entendre ou à
lire sur les malheurs de l'Afri
que qui serait la victime systé
matique et sans défense - elle
l'est encore parfois - d'un
néocolonialisme prévaricateur
dont le seul souci serait de
piller le continent noir de ses
richesses. Un véritable pavé
d a n s l a m a r e o u , p l u s
exactement, l'océan de lieux
communs qui foisonnent sur le
sujet.

L'auteur, brillant intellectuel
africain, a vu, entendu, lu,
analysé, longuement réfléchi ;
son livre en témoigne à cha
que page et s'il est un repro
che à ne pas lui faire c'est de
n'avoir pas employé la langue
de bois ; la seule petite réserve
que j'aurais à formuler se rap
porte au titre de son ouvrage
qui aurait pu s'intituler plus
précisément Qu'avons-nous
fait de nos indépendances ?

Le bi lan présenté est
désastreux. La part de l'Afri
que dans le commerce mon
dial est de 1,80 % dont la
moitié pour la seule Afrique
du Sud. Autrement dit, l'Afri
que subsaharienne qui contient

10 % de la population mon
diale ne représente strictement
aucun intérêt économique et
l ' a u t e u r d e c o n c l u r e : « L e s
investisseurs s'en vont, les mi
litaires français s'en vont, les
coopérants s'en vont, même
l e s P è r e s b l a n c s s ' e n v o n t .

[...] Nos accusations, nos ges
ticulations et nos jérémiades
n 'y peuvent rien : «. ils » s'en
v o n t , e t s a n s é t a t d ' â m e . I l s
n 'ont plus rien à faire là, puis-
qu 'il n'y a rien à faire ». Dé
sastre économique auquel se
superposent naturellement tou
tes les. misères sociales et hu
maines qui en découlent. C'est
sans appel.

Responsabilités
Comment l'Afrique en est-

elle arrivée là ? Sans entrer
dans les détails des longs et
passionnants développements
de l 'auteur sur l 'h istoire tu
multueuse du continent, il faut
rappeler que l'épisode colonial
fut bref, cinquante à soixante
ans, à l'exception notable du
Sénégal. Sans cacher ce qu'a
pu avoir d 'abominable le
système des concessions ou
des corvées, Jean-Paul Ngou
pandé reconnaît tout ce que,
par ailleurs, la colonisation a
pu avoir de positif. Ce n'est
p a s s a n s a m e r t u m e q u ' i l
rappelle, pour son pays, l'exis
tence de splendides laboratoi
res de recherches agronomi
ques dont il ne reste que des
ruines. La décolonisation est
arrivée, elle a touché parfois
des États très artificiels pas

assez préparés pour en assu
m e r p l e i n e m e n t l e s
conséquences. Les puissances
coloniales se sont ret i rées,
progressivement pour la
France de plus en plus tournée
vers l'Europe, des générations
nouvelles ont émergé, la chute
du mur de Berlin a ôté toute
valeur géostratégique au
continent, la mondialisation
fait rage, l'Afrique n'a pu
suivre, enfin « elle finit par
lasser le monde ». « L'Occi
dent en a assez de nos insultes
permanentes, de querelles
d'un autre âge lancées par
des dirigeants corrompus, les
pays riches et donateurs en
ont assez des guerres tribales,
de la corruption généralisée,
de cette logorrhée geignarde
ou v indicat ive ».

L'auteur, qui fut ministre
des Finances, a fait les comp
tes « L'Afrique est le continent
qui, depuis des décennies a
reçu le plus d'aide internatio
nale par habitant... cette aide
est partie en fumée » et de
conclure « Finissons de croire
que nous sommes victimes de
la méchanceté des autres » et
de poser la question « Y a-t-il
une fatalité à ce qu 'il en soit
toujours ainsi en Afrique ? »
comme le laisse supposer Ber
nard Lugan souvent cité.
Non ! répond Jean-Paul Ngou
pandé qui ne cache cependant
pas son pessimisme et ose
écrire qu'il a parfois l'impres
sion de prêcher dans le désert.
Ce qui est sûr c'est qu'avec un

tel texte il ne se fera pas que
des amis en Afrique ce qui
n'est pas son objectif. On lui
sera alors gré de surmonter ses
doutes lorsqu'il lance un appel
à la jeunesse africaine lui de
mandant d 'œuvrer pour une
véritable révolution, non san
glante celle-là, une révolution
des cœurs et de l'intelligence.
D'abord ne pas se laisser abu
ser par le mot « démocratie »
d o n t s e r é c l a m e n t d e n o m
breux régimes en place depuis
le discours de La Baule de
Mitterrand, mot trop vide de
sens car seule l'ethnicité est
devenue le champ de la lutte
pour le pouvoir à la fois politi
que et économique. Ensuite
œuvrer pour une reconstruc
tion des États de droit préala
b l e à t o u t e r é f o r m e
économique. L'auteur affine
sa réflexion sur de solides
références et méditations, en
particulier Philosophie de la
République de Blandine
Kriegel. C'est, ainsi formulé,
le désir violent d'un « nouvel
esprit africain ». Puisse Jean-
Paul Ngoupandé être entendu
et compris.

Et la France ?

Naturellement, la France
n'est pas absente de ces pages,
s o n a v e n t u r e a f r i c a i n e e s t
abordée avec ses grandeurs et
ses faiblesses. Son éloigne-
ment est déploré mais Jean-
Paul Ngoupandé espère encore
en elle, tout en s'insurgeant
contre les procès que certains
É t a t s a f r i c a i n s l u i f o n t
actuellement, procès d'autant
plus absurdes que ces mêmes
pays « vivent dans l'illusion
selon laquelle ils sont très im
portants (pour l'ancienne
puissance coloniale) et que.
quoi qu'il puisse arriver elle
ne pourra jamais se passer de
n o u s » . I l l a v e u t « a u t r e
ment » qu'elle fut. « En réa
lité nous sommes peut-être
parmi ceux qui ont le plus be
soin de la France, le dernier
avocat qui nous reste dans ce
monde tourbillonnant ». Puis-
se-t-il là aussi être entendu et
compris.

M i c h e l F O N TA U R E L L E
m Jean-Paul Ngoupandé -
« L'Afrique sans la France ».
Albin Michel - prix franco :
22,00 6.
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L 'énigme
démocratique

Dans des périodes d'incertitude et même de troublenévrotique comme celle que nous vivons en ce
moment, il est bon de recourir à quelqu'un comme
Marcel Gaucher, précisément parce qu'il est un de
ces penseurs attentifs à penser la crise au-delà d'elle-
même, pour ce qu'elle promet et annonce, dans l'é

nigme de ses propres contradictions. J'en veux pour preuve
ses interprétations à chaud sur le phénomène Le Pen, alors
que nous vivons dans une véritable névrose collective, ali
mentée par une sorte de désir de se faire peur au fantasme
d'un fascisme assez imaginaire. Pierre-André Taguieff de
son côté peut parler d'un « carnaval idéo
logique ». Gauchet y échappe totalement :
« Pour résumer, (Le Pen) est un merce
naire qui se trouve capitaine un peu par
hasard. Il n'a pas la psychologie d'un
leade r, i l n ' a d ' a i l l eu r s au tou r de l u i
qu'une cour d'affidés minables. Sa toxicité
se serait exprimée avec la création d'un
véritable parti, il n 'en a pas été capable. »
Mégret est, sans doute, beaucoup plus
d a n g e r e u x , p a r s o n s a v o i r - f a i r e
méthodique. Mais j'ajouterai qu'il manque
totalement de ce charisme qui permet à Le
Pen d'être « une image anti-système qui
précipite la coagulation d'un vote anti
système ». (Marcel Gauchet dans Le Point
du 3 mai 2002).

11 se trouve que dans un recueil d'articles
repris de la revue Le Débat qu'il dirige
avec maestria avec Pierre Nora, l'auteur du
Désenchantement du Monde reproduit son
étude parue en 1990 sur l'émergence électorale du Front
national, qui n'a rien perdu de sa pertinence. 11 remarquait
déjà que plus le démagogue était « réputé vaincu, discrédité,
réduit au néant, mieux pour finir il se porte ». Mais surtout',
son attention se portait sur les raisons de ce succès, défini
comme « celui de / 'outsider qui attire à la mesure de son
extériorité transgressive par rapport à la scène officielle ».
La question de l'insécurité était déjà analysée comme celle
du principal vecteur de la percée électorale de l'extrême
droite, à raison même de la cécité de la gauche à son
endroit, cécité d'ailleurs en partie volontaire, induite « d'une
préférence pour l'humanisme de l'erreur en regard de la
coupable tristesse de la vérité. Toujours le théorème selon
lequel II faut mieux avoir tort avec Sartre que raison avec
Aron ». Au surplus, l'impuissance du pouvoir à endiguer la
délinquance ne pouvait qu'appuyer un certain discrédit de la
fonction politique ; « Mais quel sens peut-il y avoir à
participer à un processus politique où ce qui serait par
excellence matière à exercice de la puissance collective est
par avance exclu ? » L'immigration était susceptible d'une
approche analogue. N'était-il pas paradoxal qu'en régime
soumis au principe du consentement, une modification aussi
essentielle du vivre ensemble échappe précisément à tout
acquiescement et à une prise en charge volontariste ? Le
sentiment xénophobe, qu'il ne faut pas confondre avec le
racisme véritable, a grandi sur le terreau de l'impression
d'impuissance : « Il s'est joué là un véritable traumatisme
social, totalement incompris des élites et aggravé par cette
incompréhension même. Il y allait d'un rappel ai4x premiers
principes du contrat social et d'une exigence de souveraineté collective dont la frustration de fait et le rejet en

par Gérard Leclerc

doctrine ont creusé un fossé de défiance vis-à-vis du monde
des maîtres. »

L'élimination de Lionel Jospin par le chef du Front natio
nal pour le deuxième tour de l'élection présidentielle trouve
son explication dans le dédain ou le mépris dont ont fait
preuve les bourgeois-bohèmes de l'établissement de gauche
à l'égard des hantises de certaines couches populaires.

A douze ans de distance, l'analyse n'a pas pris une ride et
les solutions proposées apparaissent prémonitoires eu égard
à l'enjeu principal de ces élections et au débat si mal engagé
sur les institutions. La béance qui apparaît entre la transcen
dance idéale, des droits de l'homme partout célébrée et la
difficulté de maîtriser concrètement les difficultés
quotidiennes, constitue le paradoxe d'une démocratie qui
s'interroge sur elle-même, après avoir triomphé de façon
indiscutable au terme de l'épreuve totalitaire. L'ensemble
des articles du recueil s'ordonne autour d'une même énigme
qui s'enracine profondément jusque dans une anthropologie
en refondation : « Voici comment, au nom du fondement
incontestable de la démocratie, l'exercice de la démocratie

est redevenu radicalement problématique.
Il est déstabilisé par la constitution de ses
b a s e s . I l s ' é c h a p p e à l u i - m ê m e ,
énigmatiquement, au travers de ce qui se
donne pour sa clé la plus certaine. » En
d'autres termes, il ne suffit pas de mettre
l'individu et ses droits au centre du dispo
sitif social, il faut encore penser avec exi
gence en quoi consiste une société d'indi
vidus et les moyens propres à assurer sa
réalisation. La médiation scolaire, par
exemp le , pose des p rob lèmes
considérables, référée aux contradictions
des aspirations à l'égalité des chances et à
l'inégalité inhérente au processus
méritocratique. On peut en dire autant de
la médiation politique qui relève d'un type
d'exigences particulières que l'universalité
des droits par-delà tous les particularismes
ne saurait dissoudre. On en veut pour
preuve l ' ins is tance ac tue l le sur la

République, dont tous semblent vouloir ranimer le culte,
alors qu'il y a peu ce qui semblait autoritaire et contraignant
du côté républicain par rapport aux amabilités de la démo
cratie était ringardisé. 11 n'est pas possible de faire l'écono
mie de l'État et de la nation, si l'on veut que l'exercice des
droits individuels soit concrètement possible.

11 fallait sans doute l'avertissement cinglant de nos élec
teurs pour imposer ce retour en force du politique qui se
dissolvait sûrement dans l'évolution d'une société de plus en
plus judiciarisée et dans la disparition indolore des nations
dans un cadre européen soumis à une gouvernance
technocratique, indiscutée puisque assumant les conditions
de nos bonheurs privés. Non, tout n'était pas aussi simple.
Nous sommes entrés dans une crise profonde dont Marcel
Gauchet entrevoit, avec beaucoup d'optimisme, non pas
tellement la fin que le dépassement dans une autre
composition, grâce à « une intelligence renouvelée de l'être-
en-société », à « un approfondissement de l'expérience et de
la conscience historique ». Acceptons en l'augure, non sans
souligner que les choses ne se feront pas d'elles-mêmes,
dans le confort douillet d'un progressisme moderniste. C'est
à mon sens, beaucoup plus que des « réformes » qu'il faudra
promouvoir. C'est le sens des choses qu'il s'agira de faire
émerger ; sens de l'institution scolaire, sens de l'État, sens
de la nation, sens de la solidarité européenne, sens de la
coopération internationale, afin que les citoyens sachent quel
est le contenu de leur responsabilité commune.

t u M a r c e l G a u c h e t - « L a d é m o c r a t i e c o n t r e e l l e - m ê m e » .
Gallimard, 385 pages, prix franco ; 12,10 €.
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Éalise

D o s s i e r s b r û l a n t s

Gérard Leçlerc nous livre un ouvrage éclairant sur « Les dossiers
brûlants de l'Église ». A lire impérativement, que l'on soit ou non

catholique.

Récemment, un hebdomadaire (!) a eu l'au
d a c e d ' a f fi c h e r s u r s a
une ; « Les religions
a u b a n c d ' e s s a i » .

Comme si l'on exprimait sa
foi comme on choisirai t une
voiture ! A cent lieues de cette
sous-culture journalistique,
Gérard Leclerc vient de pu
blier « Les dossiers brûlants
de l'Église, au soir de la vie
de Jean-Paul II » (2). Le style
est clair. Il coule, agréable à
lire. Le plan de l'ouvrage
comporte quatre parties et
vingt trois chapitres qui s'arti
culent parfaitement et consti
tuent autant d'entrées qui
pourraient être lues indépen
damment les unes des autres.
Il ne saurait être question de
les passer toutes en revue.
C o n t e n t o n s - n o u s d ' i n s i s t e r s u r

quelques aspects. L'auteur dé
taille les principaux acteurs de
l'Église, souvent inconnus en
Europe. Non pour Jouer au Jeu
superficiel des papabiles, mais
pour attirer l'attention sur les
courants de fond de l'Église.

« A u d é c l i n o b s e r v a b l e e n

Europe, répond un fantastique
élan dans le reste du monde ».

Géra rd Lec le rc fa i t é ta t d 'un

recentrage spirituel. Il s'expli
que par la désaffection d'un
certain progressisme qui, pour
avoir été à la mode, passe
c o m m e t o u t e s l e s m o d e s .
L'auteur insiste sur la forma
t i o n i n t e l l e c t u e l l e d e n o m
breux clercs, à commencer par
le pape lui-même. Il y revient
à plusieurs reprises ; « Jean-
Paul II a initié une révolution
conceptuelle dans le christia
nisme contemporain en met
tant l'homme au centre de son
discours... La formation intel
lectuelle du pape est détermi
nante-». Parce que «.si l'on
brise la notion de personne, il
n'y a plus de dialogue entre
D i e u e t l ' h o m m e » .

Dans le chapitre intitulé
« pourquoi l'Église fait scan
dale », Gérard Leclerc évoque
l'encyclique Evangelium
Vitae. Jean-Paul II y rappelait
« . . . q u e l a d é m o c r a t i e n e

Gérard Leclerc a déjà publié :
£□ Un autre Maurras, essai sur le penseur monarchiste 10,70 €
Ca Idées , recue i l d 'a r t i c les (1976-1979) 9 ,90 €
ea La Bataille de l'école, 15 siècles d'histoire 14,90 €
La L'Église catholique, crise et renouveau 19,90 €
ËD Pourquoi veut-on tuer l'Église ? 20,60€
Q J e a n P a u l I I , l e r é s i s t a n t 1 8 , 3 0 €
e a S a i n t P a u l l l . 9 0 €
L J L e P a p e e t l a F r a n c e 1 5 , 1 0 €
i : . l P o r t r a i t d e M o n s i e u r G u i t t o n 1 9 , 7 0 €
t a L ' a m o u r e n m o r c e a u x 1 9 , 1 0 €
C a L e b r i c o l a g e r e l i g i e u x 8 , 0 0 €
Les prix indiqués comprennent les frais de port.

pouvait pas tout faire... parce
qu 'il y avait une question des
valeurs qui ne pouvait pro
céder directement et exclusi
vement d'une volonté popu
laire ». L'auteur conteste cer
tains philosophes convaincus
« que le christianisme n 'a plus
de validité dans la post mo
d e r n i t é » . I l c i t e S h m u e l T r i -

gano pour qui « la Shoah met
en cause la moderni té et avec
elle le seul idéal démocratique
qui ne peut penser ni tolérer
des convictions se réclamant
d 'une sou rce ex té r i eu re à l u i -
même ». On aura compris
qu'il ne s'agit évidemment pas
d'une critique de la démocra
tie comme système politique,
mais de la soumission, voulue
par certains, de l'Église aux
modes fluctuantes du moment.

Dans deux domaines, la
sexualité et la place des
femmes, où les positions de
l'Église sont caricaturées, en
partie par sa faute, Gérard Le
c l e r c r e m e t l e s c h o s e s a u
point. Les quelques pages con
sacrées à la sexual i té sont
éclairantes sur sa démarche :
une mise en perspective bien
venue dans une société où
« nous ne pouvons plus faire
entendre un discours de rai
son dans un domaine qui est
fantasmatique ». Pour arriver
à cette conclusion, après avoir
rappelé que le puritanisme
n'est pas d'Église: «lafélicité
de la chair est louange », à
condition de n'être pas « une
machine désirante parmi
d'autres ». En ce qui concerne
le féminisme, l'auteur tente

« d'isoler la part de cet ensei
gnement (l'enseignement
biblique) quand il donne rai
son aussi bien que quand il
donne tort à la revendication
féministe ». Il rappelle que le
fait que le Christ soit un
homme, et qu'il ait choisi ses
premiers disciples parmi les
hommes est anthropologique-
ment déterminant pour le sa
cerdoce : « le christianisme ne
dit pas que l'homme a autorité
sur la femme, il dit que
l'homme et la femme sont à
égalité, et en même temps il
souligne la différence ».

Lorsqu'il traite du conflit de
l'Islam avec la modernité,
Gérard Leclerc rejoint l'actua
lité la plus brûlante, sans
complaisance, niais pour
l'éclairer. En quoi intéresse-t-
il l'Église? De tout temps, les
chrétiens se sont intéressés
aux phénomènes religieux qui
n'étaient pas de leur domaine.
« Ceux qui ont rejoint les
rangs de Ben Laden ne sont
pas des simples d'esprit : on
s'aperçoit qu'Us sont revenus
un beau Jour à l'Islam après
avoir fait un détour par la
modernité. En définitive, ce
sont des personnes modernes
qui vont retourner les armes
de la modernité contre la mo
dernité... les islamistes sont
des déçus de la modernité »,
même si Ben Laden oppose la
pureté de l'Islam à la moder
nité de l'occident.

Libre à chacun de ne pas
partager les opinions d un ca
tholique fervent, mais le livre
de Gérard Leclerc n'écarte
aucun des défis que 1 Eglise
doit relever. Cet ouvrage a le
mérite de faire apparaître les
lignes de force, de mettre les
événements en perspective, de
traiter « les dossiers brûlants »
au fond, et non sur un mode
médiatique trop répandu qui
escamote habituellement les
vraies questions.

Alain SOLARl

(1) L'Express (n° 2647, du 28/3
au 4/4).

a (2) Gérard Leclerc, « Les dos
siers brûlants de l'Eglise », Pres
ses de la Renaissance - prix
franco; 18,80 €.

Souscription

Objectif 10 000
Lancée il y a maintenant un mois, notre souscription démarre lentement, beaucoup trop lente
ment si l'on veut que notre objectif de 10 000 euros
soit atteint avant les vacances. C'est dire mon
inquiétude...
La campagne pour l'élection présidentielle, les
législatives qui s'annoncent nous contraignent àdes dépenses supplémentaires, et, calendrier oblige,
ce ne sont pas des dépenses que nous pouvons
différer. Nous les avons donc engagées en espérant
que, comme d'habitude, « l'intendance suivra ». Et
voici que l'intendance lambine !
C'est donc un appel très pressant à tous nos amis
que je lance. Il faut absolument qu'ils se réveillent
et nous donnent les moyens nécessaires à la
poursuite de notre entreprise. Dans la période que
nous traversons, l'impact et l'audience de Royaliste
se révèlent exceptionnels. Nous touchons de
nouvelles personnes, attirons de nouveaux
sympathisants, tout ceci doit être poursuivi et
développé. Cela ne dépend que de vous...

Yv a n A U M O N T
P.S. Les règlements sont à faire à l'ordre de Royaliste, pour
éviter toute confusion, n'oubliez pas de préciser « Pour la
souscription ».

2^ liste de souscripteurs
S.B. (Rhône) 55,00 € - André Briment 40,00 € - Amadeu CIscar Penella
50,00 € - Roger-Pol Cottereau 15,25 € - Michel Cusin 30,49 e - Jean
Dauvergne 16,00 € - Jean-Michel Dejenne 20,00 € - Marc Desaubliaux
100,00 € - Michèle Dutac 28,96 € -Yves FIcucat 30,00 € - Thierry Fovard
39,00 € • Yves Giilet 30,00 € - Laurent Goulard 58,00 € - Patrick
Jacques 30,48 € - P.J. (Paris) 40,25 € - Guy Leclerc-Gayrau 41 16 € -Paul Marchai 16,00 € - Emmanuel Moumdjiev 10,00 € - A.P (Haute
Saône) 4,25 € - Prosper Potier 7,50 € - Yolande de Pruneié 2(30,00 € -
Jacques Roué Daëron 60,00 € - Maurice Sarazin 16,00 € - Pierre
Sauterey 240,00 € - François Tanné 75,00 € - Bruno Vernetle 15 25 F
G . W , 4 8 , 0 0 € . "

Total de cette liste : 1322,59 €
Total précédent : 375,80 €

Total général : 1698,39 €

MERCREDIS DE LA NAR

Communiquer avec la N.A.R.
^ Adresse postale : 17, rue des Petits-Champs,

7 5 0 0 1 P a r i s

'A Adresse électronique : royaliste(^multimania.com
"A Site internet ; http://www.multimania.com/royaliste

Téléphone : 01.42.97.42.57
"A Télécopie/répondeur : 01.42.96.05.53

Règlements à l'ordre de :
Royaliste - CCP 18.104.06.N Paris

é A Paris, chaque mercredi, nous
accueillons nos sympathisants dans
nos locaux (17, rue des Pet i ts-
Champs, Paris 1", 4' étage) pour un
débat avec un conférencier, person
nalité politique ou écrivain.
♦ La conférence commence à 20
heures très précises (accueil i par
tir de 19 h 45 - Entrée libre, une
participation aux frais de 1,5 € est
demandée), elle s'achève à 22 h.
Une car te d ' "abonné des mercred is "
annuelle (7,65 €) permet d'assister
g r a t u i t e m e n t i t o u t e s l e s c o n f é r e n
ces et de recevoir chaque mois le
programme à domicile.
♦ Après la conférence, à 22
heures, un repas amical est servi
pour ceux qui désirent poursuivre
les discussions (participation aux
frais du dîner 4,60 €).
• M e r c r e d i 1 5 m a i : O n
connaît l'écrivain - ami de notre
maison depuis sa fondation. On
o u b l i e q u e G a b r i e l
M AT Z N E F F n ' a c e s s é d e
publier, y compris dans
Royaliste, des articles politi
ques et religieux, des chroni
ques littéraires, des portraits
d'amis, des oraisons funèbres et
décoché maints traits polémi
ques qui en font un maître du
pamphlet. En des temps où les
esprits étaient ouverts au
monde, notre invité tenait tri
bune dans un grand quotidien
du soir. La mondialisation a
fermé les esgourdes et clos les
mirettes, ouvrant la voie à une
« correction politique » qui ne
do i t r i en à l a mo ra le n i à
l'élégance. « Mais pourquoi
donc nager a contre-cou
rant ? » alors qu'il fait si bon
sur les rivages conformistes !
Réponse dans la soirée.
• M e r c r e d i 2 2 m a i : U n r o i

a p p r e n d s o n m é t i e r d è s
l'enfance. C'est là un avantage,
pour l'exercice de sa fonction.
Mais que lui enseigne-t-on ?
Qui charge-t-on de cette tâche
délicate ? L'éducation du roi
est-elle conçue de la même
manière au Moyen Age, à la

Renaissance, au siècle des
Lumières ? Ces questions
avaient fait l'objet en 1998 d'un
colloque international qui réu
nissait d'éminents historiens
dont les actes viennent d'être
publiés. Animateur et éditeur
de l'ensemble de ses travaux.
Ran HALÉVI, directeur de
recherches au CNRS, nous
dira ce que fut, au fil des
époques, « Le Savoir du
prince ». Il nous présentera
également sa propre
contribution, consacrée à l'édu
cation de Louis XVI. L'ensem
ble nous permettra d'accéder à
une meilleure intelligence poli
tique de la royauté.
• Merc red i 29 ma i : E l l e éc r i t
dans Marianne, elle fait de la
télévision (« Culture et dépen
dances ») et milite au sein du
Pôle républicain. Victime des
bien-pensants voici quelques
années pour avoir publié des
articles « incorrects » sur le
Kosovo, Élisabeth LEVY dé
n o n c e d a n s u n t o u t r é c e n t
ouvrage l'intolérance qui se
c a c h e d e r r i è r e l e c o n s e n s u s
mou et l 'acharnement des cam
pagnes menées par les direc
teurs de conscience de la pré
tendue génération morale.
Après avoi r subi la lo i des
maîtres-penseurs staliniens,
s o m m e s - n o u s d é s o r m a i s e x
p o s é s à « L a F é r u l e d e s
Maîtres-censeurs » ? En exa
minant quelques cas récents,
nous réfléchirons avec notre
invitée sur le contenu de l'idéo
logie dominante et sur ses
méthodes d'intimidation.

D e m a n d e d e d o c u m e n t a t i o n
Si ce journal vous a intéressé, si vous désirez avoir plus de renseigne
ments sur nos idées, nos activités, les livres et brochures que nous
publions, remplissez le bulletin ci-dessous sans engagement de votre
p a r t .

Nom :

Prénom :

D a t e d e n a i s s a n c e : P r o f e s s i o n :

Adresse :

Adresse électronique :

désire recevoir, sans engagement de ma part, une documentation sur ie
mouvement royaliste. BuTleTin à renvoyer à ;

« Royaliste », 17, rue des Petits-Champs, 75001 Paris
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iditoria

Raffar in , c 'est
e f f a r a n t !
'̂ Tous voici rassurés. II fallait_ .N faire barrage à Jean-Marie
Le Pen - cela s'est fait. La vic
toire de Jacques Chirac était at
tendue - elle a eu lieu. Ce qui
permet de redonner de la netteté
à l'image de la France dans le
m o n d e e t d ' é v i t e r d a n s n o t r e
pays des réflexes de peur qui
a u r a i e n t p u p r o v o q u e r
d'incontrôlables violences.

Le séisme du premier tour a t-il
produit tous ses effets ? Certes
n o n .

La crise du Politique est-elle
résolue ? Il serait naïf de le
c r o i r e .

Plus massif que jamais, le vote
du 5 mai est une réaction de
rejet sur laquelle il n'est pas
possible de fonder une politique,
et encore moins de refonder la
République. Pour bâtir, il faut de
la rigueur. Pour conduire une
politique, il faut de la clarté. Au
soir du second tour, la confusion
est totale quant à la nature même
de l'acte électoral effectué d^s
la journée : l'élection du prési
dent de la République a pris la
forme d'un référendum sur la
démocratie et certains journalis
tes de cour ont même évoqué un
plébiscite. Il va presque sans
dire qu'un plébiscite sur la per
sonne de Jacques Chirac aurait
donné des résultats proches de
ceux que le président sortant
avait obtenu au premier tour. Et
il est clair que le référendum
prive de signification politique
l'élection du candidat de la
d r o i t e .

Il se trouve simplemeitt que
des circonstances extraordinaires
permettent le maintien au pou
voir d'un homme qui demeure,
jusqu'à preuve du contraire, tel
qu'il fut pendant les sept
dernières armées.

Jacques Chirac a été totalement
infidèle à la tradition gaullienne
en se prononçant pour le quin-
quermat et il n'a pas respecté sa
fonction quant à son devoir d'ar
bitrage et pour tout ce qui con
cerne l'indépendance de la
nation.

Jacques Chirac a été, pendant
sept ans, le porte-parole de ses
groupes de soutien, du corpora
tisme agricole et patronal qui re
présente de manière partielle et

partiale le monde rural et les
entrepreneurs de notre pays.
Rien n'indique, dans son
programme, qu'il aura désormais
le souc i de se rv i r t ous l es
Français et nous ne l'avons pas
entendu dire qu'il avait été l'un
des art isans de la lutte des
classes, indifférent au sort de la
petite paysaimerie, des petites et
moyennes entreprises confron
tées aux pratiques mono
polistiques, des ouvriers, des
employés et des cadres exploités
et maltraités.

Jacques Chirac a décidé avec
s o n P r e m i e r m i n i s t r e e t a v e c
l'assentiment des hiérarques
« socialistes » la liquidation à
terme de nos services publics, la
destruction de notre système de
retraite et l'abandon de nos pou

voirs monétaires. Rien ne permet
de croire qu'il a compris le sens
de la protestation exprimée le 21
avril et qu'il est décidé à restau
rer (c'est ce qu'on attend d'un
homme de droite !) tout ce qui a
été ébranlé ou détruit au cours
du dernier septennat. Au
contraire, il a repris dans son
programme les thèmes les plus
pervers du jospinisme défunt -
notamment le droit des collecti
vités territoriales à l'expérimen
tation législative et le projet de
« fédération des Etats-nations ».
Ce qui signifie que notre nation
millénaire, créée par son Etat
unitaire et fondée sur le principe
d'indivisibilité sera exposée à
une double logique de destruc
tion : aliénation en haut, disloca
tion en bas !
Il est certain que, comme la

plupart des Français, nous ac
cueillerions avec une irnmense
faveur un homme repenti, trans
formé par l'épreuve électorale et
décidé à changer radicalement
de politique.
Le précédent de 1995 nous ins

pirait au soir du 5 niai un
soupçon justifié. La nomination
de Jean-Pierre Raffarin a efface
dès le lendemain les espoirs té
n u s d ' u n r e n o u v e l l e m e n t
politique. L'homme est connu
pour son effarante nullité. Son
appartenance au parti d'Alain
Madelin le désigne comme un
promoteur acharné de l'ultra-
libéralisme. Ses assises sociales
et sa carrière indiquent que le
nouveau Premier ministre est le
mandataire des intérêts des cou
ches profondes de l'oligarchie.

Délibérément abusées par les
jospinistes, les classes moyenneset populaires sont maintenant
exposées aux provocations directes des chiraquiens. Entre les
oligarques de diverses nuances
et leurs innombrables victimes,
la lutte déjà engagée va se
durcir.

Bertrand RENOUVIN
(au soir du 6 mal)
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